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AUTOUR D' ISIDORE DE CHARAX

Les pistes caravanières, la route de la soie, et les belles Romaines
À la douce mémoire de ma mère, Madame Yvonne Borg, née Farrugia

1926-2014
En hommage pour tous ses innombrables talents et son admirable perfection

Beaucoup de traductions, de commentaires et de livres ont été rédigés à propos des Stations Parthiques.  Notre dessein dans ce bref article est de donner un simple aperçu de l'œuvre d'Isidore de Charax encore peu connue tout en soulignant l'importance de la route de la soie, des perles, et des épices sous-jacente aux opérations militaires et à leurs mobiles.

Les fragments des Stations (ou étapes) Parthiques (ou parthes) ont été commentés, et publiés en 1914 par  Wilfred Harvey Schoff,
 avec une traduction par Karl Müller.
  Ils ont également été traduits en français, et numérisés par Marc Szwajcer
. Pour les francophones, il y a également la version de M-L. Chaumont.

Le texte et l'auteur
Les Mansiones Parthicae, en grec Σταθμοί Παρθικοί, Les étapes parthes d'Isidore de Charax
 offrent un document rédigé en grec, qui nous est très précieux, malgré le fait qu'il ne nous en est parvenu que des fragments.  Isidore était un géographe, historien, et voyageur grec du premier siècle de notre ère, contemporain de César et d'Auguste. Le texte repose sur le Codex Parisinus 443 et le Codex Parisinus 571 qui se trouvent à la Bibliothèque Nationale à Paris.  Ils datent du XIIIe siècle nous dit M-L Chaumont.
Charax
'Charax' est l'appellatif donné à plusieurs villes grecques
 de l'Asie hellénistique.  En grec, charax, characos
 veut dire, au féminin: "pieu; échalas pour la vigne";  au masculin, "bois de construction, ouvrage entouré de palissades, retranchement, en particulier "camp retranché", "fort". Ces villes étaient donc, à l'origine, des forts. Celle dont Isidore est originaire était appelée Spasinou-Charax
 (le fort du dynaste Hyspaosinès
, Spasinès des Grecs), qui a donné son nom à une province, la Characène, située dans le delta du Tigre bordant le golfe Persique. Elle fut fondée, selon Pline l'Ancien, par Alexandre le Grand, sous le nom d'Alexandrie de Characène, et sa population était un mélange d'habitants d'une ville appelée Dourine, encore non située, et de vétérans de l'armée macédonienne (Pline, VI, 31).  Antiochos IV Épiphane lui donna le nom d'Antioche de Characène. Détruite par une inondation, elle fut refondée en -129 par un satrape parthe, Hyspaosinès, qui gouvernait, nous dit-on, les provinces de Characène et de Mésène
 et qui s'y était proclamé roi. Charax Spasinou signifie "le fort de Spasinès" (d' Hyspaosinès).   Il y avait d'autres Charax, comme celle du Fragment 1, Charax Sidou (Sidu). Isidore ne mentionne pas, du moins dans les fragments dont nous disposons, de sa propre ville.
Date des Étapes
Isidore renseigne son patron, le Prince Auguste, sur les routes parthes,  "afin de rassembler toute l'information nécessaire en ce qui concerne l'orient lorsque son fils aîné était sur le point de partir pour l'Arménie afin de diriger (les troupes romaines) contre les Parthes et les Arabes."
  Il écrit donc sous le règne d'Auguste, probablement en -1 avant J.-C., date à laquelle la Auguste prit la décision d'envoyer son fils en Arménie. Le fils d'Auguste, Caius César arriva en Syrie en l'an 1 après J.-C.  Nous ne savons rien d'autre sur la vie d'Isidore de Charax.  Il est confondu avec un certain Dionysius (Denys) par Pline l'Ancien
. Ailleurs, pourtant, Pline le cite en tant qu'Isidore.
  Certains historiens voient donc deux personnes:  un Dionysius et un Isidore, de Charax, auquel cas, Isidore n'écrirait pas pour son Prince Auguste.  Cet article sera situe au premier siècle de notre ère. 
L'itinéraire

Isidore nous donne le détail de  l'itinéraire commercial à partir d'Antioche.  Mais ses fragments partent exactement de Zeugma
, qui était Séleucie sur l'Euphrate, jusqu'à Kandahar i.e. Afghanistan, en donnant  les distances d'une ville à l'autre en schènes, dans une œuvre dont il ne nous reste que quelques fragments.  Ces fragments nous font entrevoir  l'empire parthe, peu connu.  Le texte est court, succinct, et monotone.  Isidore a soit parcouru lui-même ces stations, soit tenu ses informations de sources locales. Le résultat est un document remarquable malgré quelques altérations du texte comme le note  M-L. Chaumont, dans l'article cité en note 4.  D'autre part, elle attire notre attention sur le fait qu'Isidore n'est pas le premier à avoir composé un guide d'étapes sur les routes de l'empire perse.  À chaque étape un caravansérail
 pour le repos de tous, y compris des bêtes de somme.
Le schène  ou schœne était une unité de mesure égyptienne, qui, selon Pline, V, 11, vaut 30 stades
. La valeur du schène est très proche de celle de la parasange, unité de mesure perse.
À titre d'exemple, nous citerons un extrait du texte d'Isidore qui nous dit
:
"Ceux qui traversent l'Euphrate près de Zeugma, trouveront la ville d'Apamée; puis le village
 de Daiara, distant de 3 schœnes d'Apamée et de l'Euphrate. Puis la ville de Charax Sidou, dénommée Anthemusias par les Grecs, 5 schœnes. Ensuite Koraïa en Batanée, un lieu fortifié
, 3 schœnes.

À droite de cette ville se trouve Mannourra Ayyreth, place forte (disposant) d'une source
, dont les autochtones se servent pour l'irrigation, 5 schœnes.

Puis Kommisimbela, lieu fortifié, que traverse la rivière Balikh, 4 schœnes.

Puis Alagma, forteresse, étape
 royale, 3 schœnes.

Ensuite Ichnai, ville grecque, fondée par les Macédoniens, située sur la rivière Balikh, 3 schœnes.
Puis, Nicephorion
 sur l'Euphrate, ville grecque fondée par le roi Alexandre, 5 schœnes; de là, en Parapotamie, Galabata, bourg désert, 4 schœnes.
Puis Khoumbhané, 1 schœne;  de là, Thillada Mirrada, étape royale, 4 schœnes.

Puis Basileia, petite ville
 avec un temple d'Artémis, fondée par Darius;

de là, le canal de Sémiramis; l'Euphrate est obstrué par des pierres en sorte qu'il se resserre et qu'il déverse sur les terres; en été cependant les bateaux font naufrage, 7 schœnes.

Puis Allan, bourg urbain, 4 schœnes. Puis Beonan (avec) un temple d'Artémis, 4 schœnes. Puis le bourg de Phaliga sur l'Euphrate (on dirait en grec à mi-chemin) : 6 schœnes; d'Antioche jusqu'à cet endroit; il y a 120 schœnes; de là, à Séleucie du Tigre, 100 schœnes. Auprès de Phaliga est situé le bourg de Nabagath, qui se trouve sur le fleuve Khabur
, lequel se jette dans l'Euphrate; c'est de là que les armées traversent l'Euphrate en direction des territoires romains situés au-delà. Puis Asikha, 4 schœnes.
Puis Doura, ville de Nicanor, fondation des Macédoniens, appelée Europos par les Grecs, 6 schœnes."
Les étapes royales (ici: Alagma et Thillada Mirrada) faisaient partie de la route royale
 suivie par les monarques perses et se distinguaient nettement par leur beauté et leur confort des étapes utilisées par le commun des mortels.

Le nom Basileia traduit exactement le persan 'apadana', station royale achéménide. 

Les temples d'Artémis sont des temples de la déesse perse Anahita, que les Grecs appelaient Artémis, Héra, Aphrodite, ou encore Athéna, selon les fonctions de la déesse dans les temples respectifs. M-L. Chaumont précise qu'il pourrait s'agir non d'Anahita mais de Nanaïa, déesse akkadienne, d'origine obscure dont le culte est fortement associée au culte d'Anahita.  
Système de numération grecque
Il y a plusieurs systèmes de numération en Grèce ancienne.
    Il suffira ici de savoir comment Isidore de Charax chiffrait les schœnes.  
Isidore utilisait la numération alphabétique.  Cette numération avait été introduite à Milet vers -700, puis à Athènes vers -403
. Chaque lettre grecque recevait une valeur. Alpha représente le chiffre 1, et ainsi de suite.  Le système utilisait aussi trois autres lettres devenues archaïques mais commodes pour la numération: le digamma pour le chiffre 6, le koppa pour le chiffre 90 et le sampi pour le chiffre 900.  Le zéro était inconnu et les calculs se faisaient au moyen d'abaques. Les chiffres alphabétiques  étaient différenciés du reste du texte par leur emplacement au-dessus de la ligne. Pour les commodités de l'imprimerie, les chiffres sont suivis du signe qui correspond pour nous à un point d'élision ou une virgule en haut à droite du chiffre alphabétique.  Ce signe s'appelle keréa.  Lorsque le chiffre dépasse 999, la keréa change de place et de direction et ressemble à une virgule qui précède le chiffre. Nous pouvons ainsi lire au tout début du texte d'Isidore les 3 extraits suivants:
Mεσοποταμίας καὶ Bαβυλωνίας σχοῖνοι ροα'.  ροα' = 100 + 70 + 1 = 171 (schœnes)
......

Χαλωνίτιδος σχοῖνοι κα'.   κα' = 20 + 1 = 21 (schœnes)
....

Ὁμοῦ σχοῖνοι ωνη'.  Total des schœnes: 800 + 50 + 8 = 858 schœnes.
Une Inde plus vaste
Le texte d'Isidore (19) qui suit parait étrange, et mais il devient plus compréhensible  dès que l'on suit la théorie
 d'une Inde ancienne plus grande que le Pakistan, qui était l'Inde connue à l'époque d'Alexandre le Grand et durant toute la période hellénistique
: 

"Au-delà (d'Alexandrie du Sacastana
 ou Séistan), se trouve l'Arachosie, 36 schènes.  Et les Parthes appellent cette région Inde Blanche;  il y a la cité de Biyt et la cité de Pharsana, la cité de Chorochoad et la cité de Démétrias;  puis Alexandropolis, la métropole d'Arachosie;  elle est grecque, et près d'elle coule le fleuve Arachotos
.  Jusqu'à cet endroit, le territoire est soumis à la loi des Parthes."

Alexandropolis est supposée par Schoff être Kandahar. Il s'agit bien dans le texte d'une ville appelée "Alexandropolis" à ne pas confondre avec Alexandroupolis qui se trouve en Grèce.  Là, à Kandahar, en Afghanistan, s'arrêtent le royaume parthe et les fragments qui nous restent du mystérieux Isidore de Charax.  
Les routes de la soie, les routes de Parthie, la mer et l'océan
C'est au 19e siècle que le géographe allemand Ferdinand Von Richthofen a donné à ce réseau de routes commerciales le nom de "route de la soie".  On aurait pu l'appeler la route des marchandises précieuses, ou la route des marchands.  Il y a plusieurs routes de la soie.  Et on n'y transporte pas que de la soie.  On y transporte beaucoup plus, et du très cher, du très précieux.  Pourtant la soie est ce qui est, pour les Chinois, la marchandise la plus précieuse. Les routes de la soie venant de Chine se poursuivent en Perse, devenu Parthie par les grandes routes royales perses, celles partiellement décrites par Isidore.  
Les Stations parthiques vont de pair avec le Périple de la Mer d'Érythrée
: le réseau routier des cargaisons s'entremêle de façon complexe encore mystérieuse pour nous entre chemins de terres et routes maritimes. Quand telle marchandise prenait la route par terre à partir d'un navire, quand prenait-elle la route maritime à partir d'une caravane terrestre?
Ainsi le Périple de la Mer Érythrée (auteur anonyme) nous renseigne sur la façon dont la marchandise quitte Barbaricum en Inde ancienne
 vers le territoire parthe:
« Les navires mouillent à Barbarikon, mais leurs cargaisons sont emportées jusqu'à la capitale par le fleuve, pour le roi.  Les objets d'importation sont surtout des vêtements unis, quelques draps de couleur, des tapis à trames variées, des topazes, du corail, du storax, de l'encens, des verreries, des vases d'or, des pièces de monnaie, un peu de vin.  En retour, les vaisseaux rapportent en Égypte du costus, du bdellium, du lycium, du nard, des turquoises, des lapis-lazuli, des peaux du pays des Sères, des étoffes de coton, de la soie et de l'indigo.  Et les marins se mettent en route là avec les vents étésiens indiens, vers le mois de juillet, qui est Épiphi: c'est plus dangereux alors, mais par ces vents, le voyage est plus direct et plus tôt accompli.»

Les routes de la soie prenaient notamment un chemin entre les montagnes du Pamir et Spasinou-Charax
, port très actif à l'époque, d’où la marchandise partait par voie de mer autour de l'Arabie, arrivait à Pétra d’où elle était acheminée vers le Levant. Un autre chemin de terre allait de Charax Spasinou à Babylone puis à Palmyre. Les Parthes obtinrent ces routes puis en restèrent maîtres, gardant le plus haut profit possible du commerce de la route de la soie et autres produits de luxe.  Il fallait donc bien savoir où  le règlement parthe commençait et où il se terminait.  Mais il fallait aussi que les Parthes aient donné leur accord pour qu'une route passât autour de leur territoire au lieu de le traverser, sinon, ils auraient livré des batailles pour obtenir un monopole absolu.  Au premier siècle de notre ère, les Parthes inspirent de la frayeur aux Romains qu'ils ont battus à plate couture à plusieurs reprises et dont ils ont gardé l'aigle (étendard) romain  pendant trop longtemps selon les Romains et leur sens de la dignité
.  Il semble que l'accord des Parthes ait fluctué, tendant plutôt vers l'interdiction.  D'ailleurs les Parthes n'étaient pas les seuls maîtres du commerce venus de Chine: il y avait aussi les Sogdiens, qui, de Samarcande
, en Sogdiane (actuel Ouzbékistan),  contrôlaient la marchandise écoulée sur leur territoire.
Pour les Romains soudain férus de produits orientaux, L'enjeu des expéditions de reconnaissance ou militaires était pressant.
L'ENJEU
Les lourdes taxes imposées par les Parthes

Les Parthes, en battant les Romains, leur interdisaient l'accès direct, et donc moins cher, du commerce avec les Chinois.  En 166 de notre ère, l'ambassade romaine qui arriva enfin à Xi'an, le fit par la plus longue route qui fût: depuis Rome jusqu'à Alexandrie, puis à travers la mer Érythrée, tout le long de la côte ouest de l'Inde sous-continentale; contournant l'Inde; et remontant la côte est, ils ont longé la Malaisie, et pris la route terrestre pour arriver à Xi'an. Cette ambassade romaine selon les registres chinois, n'était que des marchands qui se sont proclamés ambassadeurs afin d'être bien reçus et de pouvoir commercer avec les Chinois. La mer Érythrée comprenait l'océan indien qui longe le golfe persique et va jusqu'en Inde.

Les Chinois ne connaissaient pas les Romains, mais les admiraient. Pour les Romains, les "Sères" étaient un peuple inconnu et lointain, produisant une soie belle et coûteuse.  Toutes les transactions se faisaient par des intermédiaires, les proxènes. Et tout cela coûtait des sommes fabuleuses en produits importés! La route par mer à partir d'Alexandrie et le long de la côte d'Arabie puis, après avoir découvert le système des moussons, directement vers l'Inde, supprimait en grande partie le monopole économique des Parthes. 
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Boukhara et Samarcande sont les plus anciennes cités de l'Ouzbékistan.
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La route de la soie à partir de Xi'an a l'est.

Le prix de la soie, des perles, et des épices
Lorsque Isidore rédige en grec un guide qui servira aux Romains, nous sommes loin du temps où Valère Maxime, dans ses Faits et dits mémorables (Livre 4, 4) fait dire à Cornélia Scipiona Africana, épouse de Tibérius Gracchus Major,  que ses enfants sont ses bijoux.

Les prix des produits importés étaient exorbitants comme nous le fait savoir Pline:

« Certes les dieux n'étaient pas moins propices quand on les suppliait en leur offrant un gâteau salé; et ils l'étaient bien davantage, les faits le prouvent.  Mais la mer de l'Arabie est encore plus Heureuse; c'est celle, en effet, qui fournit les perles; 100 millions de sesterces au calcul le plus bas, sont annuellement enlevés à notre empire par l'Inde, la Sérique, et cette presqu'île Arabique; tant nous coûtent cher le luxe et les femmes!  Quelle portion, je vous le demande, en revient aux dieux du ciel et de l'enfer? »

Pline se plaint par ailleurs de ce que l'Inde reçoit de Rome chaque année:

« Il n'y a pas d'année où l'Inde n'enlève à l'empire romain moins de 50.000.000 de sesterces; elle nous expédie en retour des marchandises qui se vendent chez nous au centuple. »

La soie
La soie existait déjà dans "le monde habité"
 connu des Grecs.  Aristote en dit qu'elle fut d'abord fabriquée à Cos par une certaine Pamphile
.  Mais cette soie n'avait pas la finesse de celle de Chang' an, moderne Xi'an, qu'Aristote appelait "abyssinienne" car cette soie arrivait par une voie de commerce passant par l'Abyssinie.  Pline l'appelle assyrienne.  Pour les Romains, la soie vient d'une contrée lointaine et inconnue qu'ils appellent Sérique.
Chang' an, alors capitale de la Chine, produisait la plus belle soie qui puisse exister: toute blanche et prête à être teinte.  Les traditions chinoises rapportent des légendes attribuant aussi l'invention de la soie à une femme.  Selon ces légendes, l'impératrice Si-ling-shi, épouse de Hoang-ti,  fut la première personne qui éleva le ver à soie, trouva comment filer le cocon et inventa le tissage de la soie, 2650 ans avant notre ère.

À Xi'an, on produit aussi de la soie transparente dont les dames romaines vont raffoler.  Cette soie peut se voir dans les fresques comme par exemple la belle ménade du musée national de Naples, dans son habit de soie translucide et flottante. Cette transparence choquait les anciens comme Sénèque et Pline l'Ancien
.  Varron, cite par un certain Nonius, appelait une toge en soie transparente: toga vitrea.  Publius Syrus appelait ce tissu  diaphane ventus textilis, c'est à dire "tissu vent".  Elle est aussi appelée 'nebula' comme un nuage.
Pour contourner les paiements de ces lourdes taxes, les Romains ont décidé de contourner l'Iran par les voies de mer.

Mais tout n'était pas si simple car les marchandises s'écoulaient par les voies de mer et de terre!

Pline nous servira de guide dans ce monde lointain et vibrant.

Le Périple de la Mer Érythrée nous aidera à vérifier les dires de Pline.

Tout cela confirmera l'enjeu des opérations militaires menées par les Romains contre les Parthes, après avoir affaibli les Séleucides, et l'Égypte!  La Mare Nostrum servait la cause du confort, puis du luxe, puis servit la cause de la décadence.
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La soie transparente 'nebula'
Ironie du sort: Nihil novi sub sole.  Rien de nouveau sous le soleil
.

Les Occidentaux (Rome, Égypte, Grèce, Iran, comme vus par les Chinois) raffolent de cette soie douce et diaphane, prête à être teinte et brodée, et les Chinois, eux, sous l'influence des marchands qui se présentent en Chine et qui sont des champions de la vente, écrivent les louanges des produits de "Ta- T'sin", c'est à dire, de Rome et de l'Occident qu'ils ne connaissent pas.  « Si, pour les Romains, la lointaine Sérique ressemblait à un Eldorado, les contrées méditerranéennes sont, pour les Chinois, un pays de Cocagne. »  C'est ce qu'écrit Jean-Noël Robert dans son livre, De Rome à la Chine, sur les routes de la soie au temps des Césars, p. 99.
 Cet auteur nous rapporte la description du Ta-T'sin (aussi transcrit Da Qin) faite par un voyageur chinois, le Heou Han Chou, qui écrit: «Le sol (de Ta-T'sin) renferme beaucoup d'or, d'argent et de joyaux précieux. On y trouve l'anneau qui brille pendant la nuit, ... le corail, l'ambre, ... les tissus brodés avec fil d'or à jour, ... les soies légères de différentes couleurs...»  Ces soies, écrit Jean-Noël Robert sont « les soies sauvages de l'ile de Cos. »  L'herbe est toujours plus verte ailleurs.
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Les principales routes de la soie, en latin, entre -500 et 500 de notre ère.
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La belle ménade du musée national de Naples

Les restrictions sur l'usage de la soie
On lit dans le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales
:
Plus tard, [l'empereur] Héliogabale (217-222 de notre ère), élevé dans les temples syriens, présida plusieurs fois le sénat avec des vêtements de soie exclusivement réservés aux femmes d'après Lamprinus, l'historien.  Les soieries s'estimaient au poids de l'or, selon l'épithète isochrysos des Grecs, sous l'empereur Aurélien (270-275), qui refusait à l'impératrice Severina une robe de cette soie que les femmes d'ouvriers aisés et même les paysans portent aujourd'hui.  "Que les Dieux me préservent, disait Aurélien, de donner tant d'or pour si peu de fil."

Sous Tibère, nous dit Tacite (Annales, II, 33), la loi avait interdit aux hommes de porter la soie orientale qui dégradait leur sexe. Dion Cassius, LVII, 15, écrit: «Durant le consulat de Statilius Taurus et Lucius Libo, Tibérius interdit à tout homme de porter des vêtements de soie.»  Pourtant son successeur Caligula sera le premier empereur à se parer de soie.  La soie pourpre (le coloris le plus cher) et brodée d'or est le nec plus ultra du luxe à Rome.

Ces restrictions seront inutiles:  personne ne les suivra.
Les marchandises
Nota bene: 

Le terme 'barbare' dans l'antiquité veut dire 'étranger'.  Nous allons retrouver ce terme dans des extraits de texte.  Il signifie 'non-romain', 'non-grec', 'non gréco-romain'.
· Les perles
Nous commencerons les marchandises de joaillerie par les perles car, nous dit Pline, «...Au premier rang, au faîte, pour ainsi dire, de tous les joyaux, sont les perles.  C'est spécialement l'océan indien qui les envoie.»

Étymologie du mot 'margarita'. 

Le terme latin pour perle, margarita, est emprunté du grec μαργαρίτης margaritès. Ce terme est d'origine orientale.  Mais il ne provient pas, comme certains le disent, du sanskrit mañjarita/mañjarī
 qui signifie 'grappe de boutons de fleurs'.  Le terme persan marvârid, perle, peut être un emprunt à l'arabe marjān.  Selon le linguiste Ilya Gershevitch le mot grec 'margaritès' est un emprunt de l'ancien iranien  composé par trois membres °marga-ah(a)r-ita-, '[ce qui] provient de (ou qui est tenu ou attrapé par) une sorte d'huître'.  Le même mot composé se retrouve en araméen avec une variante -n- a la place du -r-, ce qui donne: marganita, perle. 

La perle est connue dans tout l'orient.  Elle vient de l'Inde mais aussi de Chine, d'Afrique, de Perse.  Les Égyptiens, les Perses, les Grecs, les Romains, enfin tout le monde habité considère la perle comme le bien le plus précieux, le plus haut étendard de richesse. La perle étant inimitable, à cette époque, elle n'en est que plus recherchée et fait montre de grande richesse. De plus, nous dit Pline, «Au moins les perles sont une propriété presque éternelle, elles passent à l'héritier; on les aliène comme un bien-fonds.»
  Il décrit les animaux de la mer et puis s'interroge sur les produits de la mer, dont les perles, et la pourpre, qui coûtent si cher et ne nous nourrissent pas mais dont on se sert pour couvrir notre peau
:
« Mais pourquoi m'arrêter à de si petits détails, quand rien n'a plus contribué que la classe des coquillages au luxe et à la dévastation des mœurs?  La mer est déjà, de tous les éléments, celui qui coûte le plus cher à la gourmandise, par tant de mets variés, tant de services, tant de poissons savoureux, estimés en raison des périls que courent les pêcheurs. (XXV) Mais qu'est-ce en comparaison des pourpres, des coquillages et des perles?  C'était peu sans doute de dévorer les dépouilles de la mer; il a fallu encore en charger les mains, les oreilles, la tête, le corps entier des hommes comme des femmes.  

Qu'a de commun la mer avec nos vêtements?  Quels rapports entre les flots orageux et les toisons?  Pour être bien dans cet élément, ne faut-il pas être nu?  Qu'il y ait, je l'accorde, une certaine liaison entre la mer et notre estomac; mais pourquoi y en aurait-il entre elle et notre peau? Peu contents d'une nourriture acquise avec péril, il nous faut des vêtements au même prix: tant il est vrai que pour tous nos besoins ce qui nous plaît le plus, c'est ce qui s'obtient aux dépens de la vie des hommes! »
En ce qui concerne l'engouement pour les perles, notons l'anecdote de la célèbre histoire de Cléopâtre et de l'énorme perle qu'elle avala dissoute dans du vinaigre. (Pline, Histoire naturelle, IX, 59, 119-120).
 

À sa chère Servilia, mère de Brutus, César offrit une perle valant six millions de sesterces.
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Bijoux datant de l'époque impériale romaine
Pline
 raconte que Pompée introduisit le luxe des perles à Rome:

« Mais c'est la victoire de Pompée qui commença à tourner le goût vers les perles et les pierreries:  comme celle de L. Scipion (XXXIII, 51) et de C. Manlius (XXXIV, 8) l'avait tourné vers l'argent ciselé, les étoffes attaliques et les lits de table garnis de bronze; comme celle de L. Mammius, vers l'airain de Corinthe et les tableaux.  Pour faire connaitre la chose plus clairement, je citerai textuellement ce qui est dit dans les Actes mêmes des triomphes de Pompée.» 

Les Romaines aimaient les perles en boucles d'oreille, dans leurs cheveux et jusqu'à leurs chaussures! Pline rapporte: 
«Les femmes mettent leur gloire à en charger leurs doigts, et à en suspendre deux et trois à leurs oreilles.  Il y a pour cet objet de luxe des noms et des raffinements inventés par une excessive corruption.  Une boucle d'oreille qui porte deux à trois perles s'appelle grelot, comme si les femmes se plaisaient au bruit et au choc de ces perles.  Déjà les moins riches affectent ces joyaux; elles disent qu'une perle est en public le licteur d'une femme.  Bien plus, elles en portent à leurs pieds; elles en ornent non seulement les cordons de leur chaussure, mais encore leur chaussure toute entière; ce n'est pas assez de porter des perles, il faut les fouler et marcher dessus.»
Juvénal s'indigne:

«Une femme devient un monstre tout à coup, 

Quand l'émeraude brille et serpente à son cou,

Lorsque de lourds pendants allongent ses oreilles.»

Sénèque se lamente:

«Je vois des perles qui ne sont pas uniques pour chaque oreille; car déjà les oreilles sont accoutumées à porter des fardeaux.  On les accouple deux à deux, et par-dessus, on en met d'autres.»

Et, Pline renchérit:
« J'ai vu Lollia Paulina, qui fut la femme de l'empereur Caligula (et ce n'était pas une fête sérieuse, une cérémonie solennelle, c'était un simple souper de fiançailles ordinaires); je l'ai vue, dis-je, couverte d'émeraudes et de perles qui se relevaient par leur mélange alternatif sur sa tête, dans ses cheveux, dans ses cordons, à ses oreilles, à son cou, à ses bracelets, à ses doigts: tout cela valait 40 millions de sesterces; et elle était en état de prouver immédiatement par les quittances que telle en était la valeur.  Et ces perles provenaient non pas des dons d'un prince prodigue, mais des trésors de son aïeul, trésors qui étaient la dépouille des provinces.

Voilà à quoi aboutissent les concussions! M. Lollius fut déshonoré dans tout l'Orient pour les présents qu'il avait extorqués aux rois, disgracié par G. César fils d'Auguste, et obligé de s'empoisonner, afin que sa petite-fille se montrât, à la clarté des flambeaux, chargée de 40 millions de sesterces! »
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Bracelets romains en forme de serpents 
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Les belles Romaines aimaient  à entendre les cliquetis de leurs pendants en perles.

Le livre XXXVII de l'Histoire naturelle de Pline l'Ancien est consacré aux pierres précieuses.  À la fin du livre, Pline résume tout ce qu'il y a de plus beau parmi les éléments respectifs de la nature.  Il dit qu'aucun pays ne procure de pierres précieuses et de perles autant que l'Inde.  Cette Inde, rappelons-le, est pour la plupart le Pakistan, une partie de l'Iran (l'Inde blanche). Notons que plus le pays est lointain, plus chère en sera la marchandise. Pline commence sa liste par les plus belles par ordre descendant.

· Le diamant, nous dit-il, vient d'Arabie, d'Éthiopie et de l'Inde.
· L'émeraude, nous dit-il vient de Scythie, de Bactriane (Afghanistan), d'Égypte, pour les qualités supérieurs;  de  Médie, de Perse, de Chypre, de Chalcédoine, de l'Attique, de Sicile et autres pays pour les qualités inférieures.  On exploitait l'émeraude dans le lit de la Swat (au Pakistan actuel où on l'exploite à nouveau depuis 1958.) L'émeraude ne se trouvait pas dans le sous-continent indien actuel. L'émeraude est un béryl, mais Pline la met à part.  Le mot émeraude vient du mot sanskrit marakata qui veut dire 'vert'.
    On rapporte que Démocrite de Thrace avait trouve un moyen, au 5e siècle avant notre ère de contrefaire les émeraudes.

· Le béryl vient de l'Inde selon Pline.
  
Il comprend entre autres, et outre l'émeraude,  l'aigue-marine
, la morganite, et l'héliodore. Pline prévient le lecteur que les Indiens ont trouve un moyen de colorer du cristal pour contrefaire diverses pierres précieuses, et surtout le béryl.  On trouve en effet de l'aigue-marine (couleur d'eau) en Inde, au Népal, en Chine, en Birmanie, à Sri Lanka (Ceylan), à Madagascar, etc. Selon, « Cependant », nous dit  Patrick Voillot
,  «les belles aigues-marines bleu ciel et très vives proviennent des mines de Shigar, de Chumar Bakar et d'autres mines des montagnes du nord du Pakistan.»   Pline faisait donc référence à la grande Inde. Après tout, le mot Inde vient bien du nom du fleuve Indus!
· Puis viennent les opales, seulement de l'inde selon Pline.

· La sardoine, d'Inde, d'Arabie et d'Arménie.

· L'onyx venant de Carmanie, d'Arabie, et de l'Inde.  
· L'escarboucle indienne, éthiopique, garamantique, et de Carie mais taillée à Alabanda, donc alabandique.  Les Chinois l'appelèrent "la pierre qui brille la nuit". Achetée en Inde ou en Éthiopie, elle était revendue en Chine.
· Puis vient le cyanos, pierre bleue de Scythie, de Chypre et d' Égypte.

· Puis vient le saphir, qui est en fait le lapis-lazuli qui provient, selon Pline, de Médie. Pline le met donc en position très inférieure par rapport au diamant. Il écrit que le lapis lazuli qu'il appelle saphir ne valait rien pour la gravure et n'est pas transparent.  Pourtant au temps des grands pharaons, le lapis lazuli se vendait plus cher que l'or.

· Puis vient l'améthyste, de l'Inde.

Puis viennent d'autres sortes de pierres, dont la topaze,  l'agate,  provenant de l'Inde, d'Arabie et autres pays.  Le saphir n'était pas connu.  On appelait le lapis lazuli sappheiros (σάπφειρος), mot d'origine sémitique.
· La turquoise
Selon Pline, qui la nomme 'callaïs', la turquoise se trouve en Inde, au Caucase, chez les Scythes (Saces ou Saca) et les Dahes (tribu voisine des Scythes vers l'Hyrcanie), mais  la plus belle et la plus nette se trouve en Carmanie.
Pline en dit qu'elle est très facile à contrefaire.
· Le jaspe
Il vient de plusieurs contrées proches de l'Italie, mais celui de l'Inde est "semblable à l'émeraude", dit Pline.  
· Lapis-lazuli
Le prix du lapis lazuli au temps des pharaons vaut bien qu'on observe cette pierre de plus près que Pline ne le fît.  Dans la nature, la couleur bleue se trouve difficilement.  Le lapis lazuli est imbattable quant à sa couleur bleu-nuit, constellé d'étoiles d'or.  Il fait rêver.  Il envoûte. Les petits granulés dorés à l'intérieur du bleu du lapis lazuli est de la pyrite (jaune). Le bleu est dû au lazurite.
 Pierre d'une rare beauté!  Mais aussi pierre rare.  Rareté donc cherté! Le lapis lazuli de la meilleure qualité provient d'Afghanistan, autrefois Bactriane. Les Gréco-romains découvraient que la poudre de perles avait des vertus curatives, et que la poudre de lapis lazuli est un merveilleux pigment pour la fabrication de la peinture, du maquillage des yeux,  et des bâtiments.  Les Égyptiens, selon Théophraste, avaient développé un lapis lazuli artificiel le bleu égyptien, et beaucoup moins cher.  Ils étaient les maîtres du naturel et de l'artificiel, peut-être les premiers alchimistes.  Plus tard, à Rome, les femmes sans argent pourront se parer de bijoux artificiels, sauf pour les perles.
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Figurine en lapis lazuli trouvée à Persépolis en 1946, dans le Hall des 32 colonnes.  Provenant de l'époque achéménide, environ 550-330 av. J.-C.  Elle mesure 6.6 cm de hauteur et 6 cm de largeur.  On suppose que les yeux étaient représentés par des émaux.  Est-ce un jeune prince?  Est-ce la déesse Anahita? Pour le moment, la statuette a pour nom: Tête de prince en pâte de lapis lazuli, selon Wikipédia. Quand elle ne voyage pas dans des musées étrangers, elle demeure au Musée National de Téhéran, en Iran.
AUTRES PRODUITS ET DENRÉES
Pline consacre le livre XII de son histoire naturelle aux épices et plantes aromatiques.  Il adresse aussi la question des falsifications, si courantes sur le marché, asiatique et européen.  Nous citerons quelques bois, plantes, épices et aromates, ainsi que d'autres produits.
Les aromates, c'est à dire les épices, sont achetées en l'Inde.  Mais certaines sont elles-mêmes importées par les Indiens qui les reçoivent d'autres pays.  
Par exemple, la cannelle est cultivée en Inde, mais la meilleure qualité se trouve à Sri Lanka.  
Un autre exemple est le suivant:  à Mahabalipuram, ville ancienne près de  Chennai (Madras), au premier siècle de notre ère, il y avait un commerce florissant d'une certaine noix, la noix de muscade.  Mais cette noix était importée des îles d'Indonésie et de Malaisie. La noix de muscade fournit deux condiments, et deux huiles essentielles car elle contient une substance, le macis, qui est aussi employée dans l'alimentation et pharmacopée. Le muscadier est ainsi la seule plante qui produit deux épices à la fois.   Or les marchands de Mahalipuram  de la côte de Coromandel revendaient les noix de muscade, aux marchands arabes de la côte de Malabar comme étant de l'Inde-même. Le prix de la noix de muscade dépassait alors le prix de l'or.  Le secret de leur provenance fut bien gardé jusqu'à la découverte de l'Indonésie par les Européens, notamment les Portugais puis les Hollandais. 
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Mahabalipuram vue de la plage.
· Le poivre
Comme son nom l'indique, le poivre vient de l'Inde.  En effet, le mot 'poivre' vient du latin 'piper' qui vient du grec pépéri (πέπερι), qui vient du sanskrit pippali.  Le poivre est originaire de l'État du Kérala sur la côte de Malabar au sud ouest de l'Inde sous-continentale.  
· L'encens 
L'encens venait essentiellement d'Arabie, ainsi que la myrrhe.  Mais les Indiens vendaient du parfum dont les dames romaines raffolaient.  Ainsi l'huile du nard
 qui pousse en Himalaya, au Tibet, au Cachemire, servait d'encens.  Il prenait le chemin qui mène à Rome en s'arrêtant dans divers pays dont la Judée où Marie-Madeleine en versera sur les pieds de Jésus.  Le nard, plante reposante, sédative, dont on peut aussi composer un encens.
· Le safran, ou or rouge, l'épice la plus chère au monde.  
Du latin safranum qui le tient du persan zarparan (zar = or; et par = plume), le safran parcourt le monde et les cuisines.  Il deviendra l'un des parfums embaumant les cirques romains
.  

· La pourpre venait de Phénicie. 
Les Phéniciens étaient les maîtres de la fabrication de la pourpre.  La pourpre de Tyr était la plus réputée et la plus chère. Mais la teinturerie indienne procure aussi une pourpre, moins chère. Ctésias
 en fait l'éloge et, pour une fois, nous pouvons le croire car les Indiens avaient eux aussi développé un moyen de fabriquer une teinture rouge pour leurs étoffes.  Le fait est aussi confirme par le Périple de la Mer Érythrée (6): 
« De même, de la région d'Ariaca de l'autre côté de cette mer, l'on obtient.... de l'étoffe de couleur mauve." 

· le sucre (succhari, zukkar)
Voici ce qu'en dit Pline:  
« L'Arabie produit du sucre; mais celui de l'Inde est plus estimé.  C'est un miel recueilli sur les roseaux, blanc comme les gommes, cassant sous la dent; les plus gros morceaux sont comme une aveline
, on ne s'en sert qu'en médecine.»

Le mot 'sucre' vient du sanskrit çârkara par l'intermédiaire de l'arabe zukkar.  Strabon nous en parle aussi en citant le journal de voyage de Néarque.  Le καλάμος (kalamos) des Macédoniens de l'expédition d'Alexandre était sans doute la canne à sucre.  Ils avaient  découvert les mêmes produits dont parle Pline et d'autres par la suite, comme le coton, le riz, etc.  Voici ce que nous dit le Périple de la Mer Érythrée:
« On fait d'Égypte le voyage vers tous ces comptoirs éloignés en Épiphi ou juillet.  Et les navires sont aussi depuis ces endroits habituellement affrétés pour traverser cette mer, d'Ariaca et de Barygaza, apportant à ces comptoirs éloignés leurs produits locaux: blé, riz, beurre clarifié, huile de sésame, tissu de coton (monache et sagmatogene), ceintures, miel de roseau appelé sacchari.  Certains font ce voyage vers ces villes commerçantes et d'autres échangent leurs chargements en naviguant le long de la côte. »
· le costus
On ne sait pas grand chose de la racine de la plante qu'on appelle costus.  Dioscoride l'a mentionné.  Plus tard Galien le place dans sa pharmacopée.  Ils s'accordent sur l'amertume de la plante. Selon Wikipedia, le rhizome du costus (pushkarmula en sanskrit) a été utilisé dans l'Ayurveda en Inde pour soigner la fièvre, les bronchites, les vers intestinaux, tandis que le Kama Sutra le mentionne comme ingrédient entrant dans la composition d'un produit que l'on mettait sur les cils pour être plus 'sexy'. Dans d'autres pays le costus est cultive pour sa beauté.  En Inde, il est cultivé comme plante médicinale.
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 Le costus,  jonc odorant

Dioscoride, Materia Medica, folio 86v

Pline nous renseigne sur le prix du costus.  Voici ce qu'il en dit:
« Une racine et une feuille sont à un haut prix dans l'Inde.  La racine (c'est le costus arabicus) a un goût brûlant, une odeur exquise; les branches sont inutiles.  À l'embouchure du fleuve Indus, dans l'île de Patala, on en trouve deux espèces: une noire et une blanche, qui est meilleure.  Le prix en est de six deniers la livre. »
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Le costus maritime (marin) ou bois indien
· le bdellium  (Greek βδέλλιον)
On en parle dans le Périple de la Mer Érythrée.  On n'en parle plus de nos jours.  On sait que c'est une gomme-résine qui venait des Indes orientales, d'Afrique et d'Arabie par les routes commerciales du Levant.  Selon Wikipédia, « La première   venait d'Inde et était tirée du Commiphora wightii (ou le Bdellium s'appelle d'ailleurs 'Myrrhe Indienne').  Très rare, c'était la plus recherchée et elle se présentait sous formes de fragments irréguliers, de grains arrondis rouge foncé.  La cassure était vitreuse et elle se ramollissait par la chaleur.  En brûlant elle dégageait une odeur agréable comparable à celle de la myrrhe. On dit aussi que son odeur est proche de celle du bois de cèdre. »  
Voici ce qu'en dit Pline:
« Dans la Bactriane, ..., est le bdellium, très renommé.  C'est un arbre noir, ayant la grandeur de l'olivier, la feuille du chêne, le fruit et la disposition du figuier sauvage.  La gomme qu'il produit... doit être transparente, couleur de cire, odorante, onctueuse quand on la frotte, amère au goût, mais sans acidité. ...Elle vient en Arabie, en Inde, dans la Médie et à Babylone. ... Celle de l'Inde est plus humide et gommeuse. On la falsifie avec des amandes. ...  Le bdellium de la Bactriane est brillant, sec, et a plusieurs taches blanches comme des ongles; en outre il a un certain poids, et il doit n'être ni au-dessus ni au-dessous.  Le prix de bdellium pur est de trois deniers la livre. »
Voici ce qu'en dit le Périple de la Mer Érythrée:
« Les navires mouillent à Barbarikon, mais leurs cargaisons sont emportées jusqu'à la capitale par le fleuve, pour le roi.  Les objets d'importation sont surtout les vêtements unis, quelques draps de couleur, des tapis à trames variées, des topazes, du corail, du styrax, de l'encens, des verreries, des vases d'or, des pièces de monnaie, un peu de vin. En retour, les vaisseaux rapportent en Égypte du costus, du bdellium, du lycium, du nard, des turquoises, des lapis-lazuli, des peaux du pays des Sères, des étoffes de coton, de la soie et de l'indigo.» 
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 Résine de bdellium 
· le styrax ou storax
Voici ce qu'en dit le  Périple de la Mer Érythrée:
« De Cana on importe d'Égypte un peu de blé et du vin, comme à Mouza
; des vêtements arabes, les uns ordinaires et unis, avec un grand assortiments d'entre eux fabriqués en fraude; du cuivre, de l'étain, du corail, du storax, et d'autres produits de même sorte envoyés à Mouza; pour le roi, on importe habituellement la vaisselle d'or, les monnaies d'argent, des chevaux, des statues (d'hommes, du grec ἀνδριάντες,  andriantes)  et des vêtements de qualité parfaite.  Et on exporte toutes sortes de produits locaux, l'encens, l'aloès et les mêmes articles qu'on peut se procurer dans les autres ports. »
Voici ce qu'en dit Pline:

« De Syrie ils rapportent le styrax, qui, brûlé dans le foyer, chasse par son odeur forte le dégoût de leurs propres parfums. ... Et la fumée et les odeurs qui s'élèvent des villes et des bourgs sont celles de nos autels. ... Ils le brûlent aussi pour mettre en fuite les serpents, très multipliés dans les forêts odoriférantes. »

· le coton
Hérodote mentionne le coton, livre VII, 65:

« Les Indiens portaient des habits de coton. »  Ἰνδοὶ δὲ εἵματα μὲν ἐνδεδυκότες ἀπὸ ξύλων πεποιημένα.
ἀπὸ ξύλων = venant des arbres. 
Plus tard, Mégasthène le mentionne aussi dans Arrien, Indica, chapitre 16
:
«Les Indiens utilisent un vêtement en lin, comme le dit Néarque: de ce lin (qui vient) des arbres, et que j'ai déjà mentionné.»
Le coton est mentionné sept fois dans le Périple de la Mer Érythrée. En voici un extrait:  
«Après la baie de Baraca se déploie le golfe de Barygaza et la côte de l'Ariaca
, où commence, avec le royaume de Mambara
 le reste de l'Inde.  La partie intérieure de la province limitrophe de la Scythie se nomme l'Aberia; la partie maritime porte le nom de Sysastrène.  Le pays est fertile en blé, en riz, sésame, beurre et beurre clarifié.  On y fabrique des toiles de la texture la plus grossière avec le coton de l'Inde.  Le gros bétail abonde dans l'Aberia; les indigènes y sont de taille haute et noirs de couleur. »

Strabon l'appelle 'laine d'arbre'.  Voici ce que Pline dit du coton:

« Quant à celui (arbre) dont on fait des étoffes de lin, la feuille en est semblable à celle du mûrier, et la couronne du fruit à l'églantier.  On le plante dans les plaines, et il n'est pas de culture qui ait un aspect plus agréable. »

Nous voyons que Pline n'est pas bien renseigné sur le coton qu'il appelle lin. Il n'en donne pas le prix.  L'origine et la culture du coton
 étaient fort mal comprises.
· La cannelle
Pline:
« On estime surtout la cannelle fraîche, d'une odeur très suave, d'une saveur qui brûle plutôt qu'elle n'échauffe, avec douceur et continuité, d'une couleur purpurine, pesant peu sous un volume considérable, à tuyaux courts et non fragiles.  Les barbares donnent le nom de lacta à cette cannelle.  Une autre espèce est appelle balsamode, à cause de son odeur; mais elle est amère... La meilleure vaut 50 deniers la livre; les autres 5 deniers. »
· La cassia ou fausse cannelle
La cassia est confondue dans le Périple de la Mer Érythrée avec la cannelle.
Le mot vient du sanskrit khaçâ peut-être par l'intermédiaire des langues iraniennes ou sémitiques. La cassia coûtait très cher.  Les Européens ont très tôt tenté de se l'accaparer comme le texte de Pline le prouve ci-dessous:

« On trouve encore dans le commerce l'écorce appelée daphnoïde (laurus casia) et surnommée isocinnamome (égale au cinnamome); le prix en est de 300 deniers.  On la falsifie avec du styrax, et, à cause de la ressemblance des écorces, avec de très petites branches de laurier.  Bien plus, on plante la cassia dans notre monde et à l'extrémité de l'empire, le long du Rhin; là, ce végétal vit dans les terrains où sont des ruches d'abeilles; mais il n'a pas cette couleur brûlée due à un soleil ardent, ni, non plus, la même odeur. »
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La cassia de Chine, Cinnamum aromaticum
Il y avait encore beaucoup de denrées importées, comme le gingembre.  Mais nous allons en passer à l'or et à l'argent, aux métaux importés ou exportés, l'ivoire et les écailles de tortue.  
Les métaux, verres, et ivoire/écailles de tortue
En ce qui concerne ce genre de produits, les extraits de textes suffiront à comprendre les échanges commerciaux.

Nous reprendrons le texte du Périple de la Mer Érythrée, 6:

Ici, le texte nous renseigne sur les écailles de tortue et sur

«On importe en ces endroits (du pays des Moscophages jusqu'au pays berbère), du tissu écru fabriqué en Chine par les Barbares; ... de nombreux articles de verroterie et d'autres murrhines, faits à Diospolis (Thèbes en Égypte); du laiton, utilisé pour la décoration et des pièces coupées à la place de la monnaie; des feuilles de cuivre doux, utilisées pour des ustensiles de cuisine et coupés pour faire des bracelets et des anneaux de chevilles pour les femmes; du fer, transformé en lances utilisées contre les éléphants, d'autres bêtes fauves et dans les combats.  en outre, on importe de petites haches, des doloires
 et des épées; des coupes à boire en cuivre, grandes et rondes; de la menue monnaie pour ceux venant au marché; du vin de Laodicée
 et d'Italie, en petite quantité; un peu d'huile d'olive; pour le roi, des plats en or et argent façonnés au goût du pays....  De même, on importe du district d'Ariaca par cette mer, du fer indien, de l'acier et des tissus indiens de coton;   ... On exporte de là l'ivoire, l'écaille de tortue et la corne de rhinocéros.  La plus grande partie de ce qui atteint l'Égypte provient de ce marché à partir du mois de janvier jusqu'en septembre, ... mais selon la saison ils mettent à la mer vers le mois de septembre.
[image: image15.jpg]



  Laodicée en Carie, ou Phrygie ou Lydie, moderne Turquie.

Nous lisons au paragraphe 8 du Périple de la Mer Érythrée:
« Après Avalites existe un autre comptoir, meilleur que celui d'avant, appelé Malao, distant à la voile d'environ huit cents stades.  L'ancrage est une rade ouverte, abritée par un promontoire venant de l'est.  Ici les indigènes sont plus pacifiques.  On importe dans cet endroit les marchandises déjà mentionnées et de nombreuses tuniques, des capes d'Arsinoé, façonnées et teintes; des coupes à boire, des plaques de cuivre doux en petite quantité, du fer, de l'or et des pièces d'argent, en petit nombre.

On exporte de Malao la myrrhe, un encens, la cassia dure, ... » 

Et ainsi de suite:  Rome exporte des produits finis, et souvent fabriqués à travers l'empire à bas prix, et importe les métaux bruts surtout le fer et l'acier;  elle importe les produits exotiques: l'ivoire, les écailles de tortue, la myrrhe et l'encens, les gommes  parfumées, les aromates, l'aloès, ce qui peut être cosmétique et pharmaceutique, des perles et des pierres précieuses, le coton et la soie.
Les écailles de tortue étaient connues dans l'art de fabriquer de beaux meubles qui brillent. 
Les ivoires étaient achetés bruts ou déjà sculptés.  
Quant à la verroterie, si elle était aussi belle que celle du Trésor de Begram en Afghanistan, alors, les acheteurs devaient être heureux. Et, sans doute, elle devait l'être, et c'est ainsi que Begram l'a acquise.
Pline écrit sur l'or et l'argent dans son livre III de l'Histoire naturelle.  Il nous apprend que les Romains n'ont pas besoin d'importer l'or (de l'acheter) car il se trouve dans le monde romain!
L'or et l'argent
« L'or se trouve dans le monde romain; et nous n'avons pas besoin de parler de l'or extrait dans l'Inde par des fourmis, ou en Scythie par des griffons.  Chez nous, on se procure l'or de trois façons:

On le trouve en paillettes dans les fleuves, le Tage en Espagne, le Pô en Italie, l'Hèbre en Thrace, le Pactole en Asie, le Gange dans l'Inde.  Il n'est point d'or plus parfait, étant ainsi poli par le mouvement et le frottement des eaux.»
Tout cela est bien dit mais présente un petit problème: l'Inde ne faisait pas partie du monde romain!  L'or était donc importe lorsqu'il venait du Gange.
« En second lieu, on creuse des puits pour l'extraire, ou on va le chercher dans l'éboulement des montagnes. ....on a vu récemment un exemple en Dalmatie, sous le règne de Néron; cette veine fournissait par jour cinquante livres.»  

.....
« La troisième méthode surpasse les travaux des géants.  À l'aide de galeries conduites à de longues distances, on creuse les monts à la leur des lampes, dont la durée sert de mesure de travail....»
L'argent est lui aussi exploité dans des mines.  Mais Pline n'est pas aussi clair ni aussi facile à comprendre lorsqu'il parle de l'argent que lorsqu'il parle de l'or. De toutes façons, il semble que l'or ait été importé de Bactriane, d'Inde orientale, d'Inde gangétique, et donc passait par la Parthie.  Et de même pour les autres métaux d'importation, ivoire, et écailles de tortues.

On échangeait aussi des chevaux, des esclaves, et bien d'autres choses sur les routes commerciales du monde romain du premier siècle de notre ère, y compris des idées, des philosophies.

Ainsi les marchandises obtenues à grand peine par les ouvriers et esclaves, et au prix souvent de leur vie, allaient sur les chemins qui mènent à Rome. Elles allaient sur les routes d'Iran, de Syrie, de Bactriane, de Chine, d'Inde, d'Egypte, d'Arabie, par bateaux, par caravanes, puis par bateaux encore, et par caravanes encore.
Les produits étaient souvent sophistiqués, falsifiés.  Leur origine était souvent inconnue même des marchands intermédiaires.  Leur prix était exorbitant.  Ils étaient des produits rares et chers, venant de très loin. Ils étaient connus des Grecs depuis l'expédition d'Alexandre le Grand, mais ils étaient aussi connus des Égyptiens et nombre d'entre eux sont souvent cités dans l'Ancien Testament.    
Les Chinois et les Indonésiens prenaient l'Inde comme intermédiaire commercial.  Les pays lointains restaient inconnus sauf par leurs produits.
Les Stations décrites par les Chinois de l'époque

Ce n'est qu'au deuxième siècle avant J.-C. que les chroniques chinoises commencent  à mentionner la route de la soie.  En effet, la dynastie des Hans, se trouvant dans le besoin d'acquérir des chevaux, décida d'exporter sa précieuse soie, alors monopole de l'état.

Les Chinois avaient leur route de la soie qui partait de Chang'an (aussi transcrit en Chan'an et autres transcriptions) pour se subdiviser par la suite et former des faisceaux de routes longues et hasardeuses allant vers l'Inde, et vers l'Occident pour aboutir à la célèbre ville d'Antioche.

Ils ont leur 'Isidore'.  Ils en ont d'ailleurs plusieurs, comme nous avons eu Strabon et d'autres géographes de l'époque. En -91 environ, un voyageur géographe chinois rédigea pour son empereur un rapport similaire qui concorde beaucoup avec celui d'Isidore.   Ici, il s'agit de  routes terrestres et fluviales. L'unité de mesure dans leurs rapports est appelée li.  
Certains parlent d'une Pax Sinica, la Paix Chinoise, sous la dynastie des Han.     

Cette paix faisait prospérer les échanges entre la Chine et l'Ouest, notamment Rome, et l'Inde, tout comme la Pax Romana facilitait le commerce à travers l'empire romain.  
Les Romains, hommes et femmes, depuis la découverte de la soie chinoise, étaient prêts à la payer à prix d'or, mais ils n'étaient pas les seuls: l'ancien royaume séleucide, puis parthe, et plus tard sassanide, ainsi que l'Égypte et l'Inde, et d'autres contrées aimaient les produits indiens, ainsi que la soie et les produits chinois comme les ivoires. Il suffit d'admirer le fameux trésor de Begram en Afghanistan pour y voir entremêles les arts gréco-romains, chinois et indiens pour en être convaincu.

La route de la soie est l'héritière de la route de jade qui longeait le Tibet, selon le préhistorien André Leroi-Gourhan
.  Notons que le jade était alors importé en Chine!   
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Les Séleucides et les Parthes

Le monopole des Parthes avait autrefois été le monopole des Séleucides!  Et le fondateur de la dynastie, Séleucos I Nicator, après bien des batailles et des tribulations, l'héritait, en partage, d'Alexandre le Grand.  Si l'empereur Auguste voulait tant la Pax Romana, c'était pour encourager le commerce.  Il ne s'agissait pas pour lui d'ouvrir des portes pour le commerce avec l'Orient: Alexandre les avait ouvertes.  Il fallait les ouvrir aux Romains!  Or les Romains, qui avaient affaibli les Séleucides, n'avaient pas compté sur les Parthes pour leur tenir tête en prenant la relève des Séleucides.  Il est donc probable que Séleucides et Parthes avaient compris comment mener à bien le commerce avec la Chine dans une entente commune et peut-être cordiale à certaines périodes. Il ne faut pas oublier que la première épouse de Séleucos, Apama, était de Bactriane, donc indo-iranienne et zoroastrienne comme les Parthes.  Son clan avait enseigné à Séleucos I Nicator comment on gérait un commerce extérieur en Perse.  Le monopole économique que les Parthes avaient établi suivait le modèle tracé par les Perses puis par les Séleucides. Les Parthes semble-t-il se servait des Séleucides comme tampons contre les Romains.  Ainsi peut-on comprendre leur entente tacite ou leur cohabitation harmonieuse pour la plupart du temps après les tentatives d'invasion par les Romains.
Les Romains, de leur côté, n'ont pu se faire admettre dans le cercle de la route de la soie.  Par l'entremise d'agents grecs, les proxènes,  il leur a fallu prendre les longues routes.  
Et quand, affaiblis et battus par les Sassanides qui ne sont que d'autres Perses, les Parthes furent enfin battus par les Romains, Rome de son côté, était battue par les Germains.  Le rêve romain d'ouvrir les routes du commerce avec l'Orient sans intermédiaires ne se réalisa pas.  Le génie d'Alexandre dans sa compréhension de la Perse et de sa situation cruciale pour le commerce avec l'Orient est resté inégalé.  Séleucos avait compris les desseins d'Alexandre. Séleucos puis ses descendants insistaient pour reprendre la Coëlé-Syrie des mains de Ptolémée I: il avait besoin d'un débouché sur la mer Méditerranée pour son commerce, pour son revenu!  Et Ptolémée I (puis ses descendants) faisait tout ce qu'il pouvait pour empêcher le Séleucide d'avoir ce débouché sur la mer
.  La compétition commerciale était dure. Alexandre et les Séleucides se servaient de bématistes
 pour obtenir leur guide "Michelin" de leur époque.  Il fallait au moins 250 jours dans les meilleures conditions pour couvrir toutes les routes et toute les stations depuis la Syrie jusqu'à Chang'an! Les voyages par terre ou par mer étaient périlleux.
Personne n'a pu garder le territoire, le monopole ni la grandeur de l'œuvre d'Alexandre, pas même les Parthes, ni les Sassanides.  On pourra objecter cependant que même Alexandre le Grand n'a pu vivre au-delà de ses conquêtes, puisqu'il n'est pas cité ou peu dans l'histoire d'Iran, son règne ayant été trop court, alors que les Séleucides y ont leur place.  
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La route de la soie à l'époque des Hans et des Parthes
Conclusion

Par monts et par vaux, à travers les pluies, le vent et les neiges, malgré les pirates et le brigandage, malgré les houles menaçantes de la mer, malgré le temps passé sur des routes maritimes ou terrestres dangereuses, hostiles, ou meurtrières, il fallait que les produits s'acheminent vers les contrées hellénisées, et vers Rome, coûte que coûte!  S'il fallait des guerres pour les épices et les perles, guerres il y avait.  S'il fallait payer des sommes exorbitantes, on payait.  S'il fallait falsifier les produits pour obtenir une relative satisfaction, on falsifiait.  Il fallait que les maîtres du nouveau monde eussent ce que l'ancien monde possédait. 

Des guides de voyage par mer et par terre étaient nécessaires: ils se trouvaient disponibles de partout, car il y eut plus qu'un seul périple écrits à cette époque, et plus qu'un seul guide géographique.

Le rapport d'Isidore de Charax n'est pas de la géographie pure et dure.  Il ne s'agit pas de traités écrits par Ératosthène (troisième-deuxième siècle avant J.-C), ni par Posidonios d'Apamée (deuxième-premier siècle av. J.-C.), ni par le géographe Claude Ptolémée (premier-deuxième siècle apr. J.-C.). Il n'est pas écrit pour les marchands.
Les Stations Parthiques forment un document d'importance  pragmatique à une époque où finit l'ère hellénistique et commence l'ère romaine en Asie. Elles correspondent aux "périples"
 qui aidaient les navigateurs  à livrer leurs marchandises sans trop de dégâts et dommages causés par les vents, les tempêtes, et les pirates.  En fait, elles vont de pair avec les périples.
Le rapport géographique d'Isidore de Charax avait pour objectif de situer avec précision les relais des routes commerciales, les étapes, les puits,  et les caravansérails, les rivières, tout enfin ce qui longeait les routes de la Parthie. Il fallait pouvoir les contourner les obstacles et différencier les chemins fiables de ceux sensés être peu ou non fiables quant aux taxes commerciales et aux barrages administratifs et/ou militaires!  Isidore a rédigé un guide pratique, un peu comme un guide Michelin, pour aider Auguste dans sa politique orientale, lors de la seconde crise parthe, entre l'an 1 av. J.-C. et l'an 4 de notre ère.  Isidore indique soigneusement les nouveaux noms des villes et n'oublie pas de signaler les villes grecques, qui seront plus accueillantes aux Romains. C'est d'après ce guide que dépendra l'opération militaire des Romains avec en vue, pour Rome, de se  défaire  du monopole économique des Parthes, afin de satisfaire le goût du luxe de ses citoyens.  Ce guide est un document unique, quoique monotone, pour notre connaissance géographique, politique et économique de son époque
.   Il nous a permis de voir ce qui se passait autour d'Isidore de Charax.
Monique L. Cardell

Washington, NJ

 25 Février 2015
Appendice
· Note 16:  L'unité de mesure appelée 'stade'
Le stade grec, unité de mesure, n'était pas unifié.  A. Daux, Chevalier de la Légion d'Honneur, dans son livre, Études Préhistoriques: L'industrie humaine, ses origines, ses premiers essais et ses légendes depuis les premiers temps jusqu'au déluge, paru chez Eugène Belin, Paris, 1877, nous explique toutes les unités de mesures antiques.  Pages 209-210, on lit: 
« Pour évaluer les distances, on se servait aussi du plèthre, de la parasange, et du schène.  "Tous les hommes qui ont un petit territoire, dit Hérodote (II, 6), le mesure à la brasse; au stade, s'ils ont un peu plus; à la parasange, si leur territoire est vaste; au schène, s'il est de grande étendue." …Le plèthre valait 100 pieds grecs, environ 31mètres.  La parasange était de 30 stades, et le schène, mesure égyptienne, de 30 stades, environ 6 de nos kilomètres. … On estimait également les distances au moyen de l'espace parcouru dans une journée de marche, comme le font encore les caravanes qui traversent le désert."  À propos de la brasse, Daux explique: "la brasse de 4 coudées vaut 1m, 840 millimètres."  Quant au stade, Daux nous aide à faire la différence: "Le stade chaldéen vaut 400 coudées sacrées ou 220 mètres. Il en fallait huit pour faire un mille romain. Il y avait encore pour les mesures itinéraires: le stade olympique, 8e du mille romain.  Le stade de Samos, d'environ 100m.  Le stade pythique, de 148 m. Le stade italique, corrigé par Pythagore, avait 1/25 du plus que le stade olympique. … En général, il y avait, pour toute mesure, la mesure commune et la mesure sacrée, celle-ci excédant la première de 1/25 environ.» 
Quant à la distance parcourue dans une journée, elle nous aide à comprendre le mot anglais "journey", le voyage.  Car les Anglophones utilisent aussi "travel","trip" et "voyage" pour voyage, avec des connotations différentes et précises.  'Voyage' par exemple est surtout employé pour les grands voyages en mer ou dans le cosmos.

· Note 32: Texte grec correspondant à la traduction en français:
Ἐντεύθεν  Ἀραχωσία σχοῖνοι λς'.  Ταύτην δὲ οἱ Πάρθοι Ἰνδικὴν Λευκὴν καλοῦσιν· ἔνθα Βιὺτ πόλις καὶ Φάρσανα πόλις καὶ  Χοροχοὰδ πόλις καὶ Δημητριὰς πόλις· εἶτα Ἀλεξανδρόπολις μητρόπολις Ἀραχωσίας· ἔστι σὲ Ἑλληνὶς, καὶ παραρρεῖ αὐτὴν ποταμὸς Ἀραχωτός.  Ἂρχι τούτου ἐστὶν ἡ τῶν Πάρθῶν ἐπικράτεια.

· Note 38:  Valère Maxime, Faits et dits mémorables (Texte provenant de Garnier: l'édition de 1935 de Constant). Livre IV, chapitre 4, extrait:

De la pauvreté

« Les plus beaux ornements d'une mère de famille, ce sont ses enfants, comme on peut le lire dans le recueil de Pomponius Rufus.  Une mère de famille campanienne, que recevait Cornélie, mère des Gracques, lui montrait ses bijoux qui étaient les plus beaux de cette époque.  Cornélie la retint en prolongeant l'entretien jusqu'au retour de ses enfants de l'école.  «Voici, dit-elle, mes bijoux à moi. » (Et elle avait raison de mépriser les vaines richesses.) C'est avoir tout, que de ne rien désirer: propriété d'autant mieux assurée que, si la possession des autres biens est fragile, celle de la sagesse ne subit pas les atteintes de la mauvaise fortune. Quelle raison y a-t-il de regarder la richesse comme le comble du bonheur et la pauvreté comme le dernier degré du malheur, alors que l'une, sous des dehors riants, est pleine d'amertumes secrètes et que l'autre au contraire, avec un aspect rebutant, abonde en biens solides et sûrs? »
· Note 39: Pline: Histoire Naturelle, XII, 84, texte en latin.

«Ex illo namque margaritas mittit. Minimaque computatione miliens centena milia sestertium annis omnibus India et Seres et paeninsula illa imperio nostro adimunt: tanti nobis deliciae et feminae constant. Quota enim portio ex illis ad deos, quaeso, iam vel ad inferos pertinet?»
· Note 42:  Aristote et la soie:  Aristote Histoire des animaux, V, 19

« À partir d'une certaine larve de grande taille qui a des espèces de cornes et diffère des autres, se forme d'abord, par métamorphose de la larve, une chenille, puis un bombyle, et de celui-ci un nécydale.  Il subit l'ensemble des métamorphoses en six mois.  Ce sont, d'ailleurs, les cocons de cet insecte que certaines femmes développent en les évidant pour faire ensuite un tissu. La première à fabriquer ce tissage fut, dit-on, une femme de Cos, Pamphile, fille de Platès.»
Traduction de Pierre Louis, Les Belles Lettres, Paris, 1961.
Texte grec à partir de "Ce sont d'ailleurs les cocons...":

«Ἐκ δὲ τούτου τοῦ ζῴου καὶ τὰ βομβύκια ἀναλύουσι τῶν γυναικῶν τινες ἀναπηνιζόμεναι, κἄπειτα ὑφαίνουσιν· πρώτη δὲ λέγεται ὑφῆναι ἐν Kῷ Παμφίλη Πλάτεω θυγάτηρ.»
Mais il ne s'agit pas du ver à soie de Chine du nom de bombyx mori, ver de mûrier.  Il s'agit d'un ver à soie d'Asie Mineure.
Nous retrouvons la même description du développement des bombyx chez Pline, Histoire Naturelle, XI, 26, §76:

«Voici d'autres bombyx, dont l'origine est différente: ils proviennent d'un gros ver muni de deux cornes particulières proéminentes.  Ce ver devient d'abord chenille, puis ce qu'on appelle bombyle; de cet état il passe à celui de nécydale, et au bout de six mois à celui de bombyx.  Ces insectes forment, comme les araignées, des toiles, dont on fait, pour l'habillement et la toilette des femmes, une étoffe nommée bombycine.  L'art de les dévider et d'en faire un tissu a été inventé dans l'île de Céos (IV, 20) par Pamphile, fille de Platès: ne la privons pas de la gloire d'avoir imaginé pour les femmes un vêtement qui les montre nues.»   
Traduction d'Émile Littré, Librairie de Firmin-Didot et Cie, Paris, 1883.
Ici, Pline confond la soie de Cos, et celle de Chine qui était diaphane, tant son propos est de critiquer la soie transparente et son haut prix.
Voici le texte en latin:
Et alia horum origo. Ex grandiore vermiculo gemina protendens sui generis cornuum urica fit, dein quo vocatur bombylis, ex ea necydallus, ex hoc in sex mensibus bombyx.  Telas araneorum modo texunt ad vestem luxumque feminarum, quae bombycina appellatur.  Prima eas redordiri rursusque texere invenit in Coo mulier Pamphile, Plateae filia, non fraudanda gloria excogitatae rationis, ut denudet feminas vestis.
Il poursuit au paragraphe 77:

Bombycas et in Coo insula nasci tradunt, cupressi, terebinthi, fraxini, quercus florem imbribus decussum terrae halitu animante. Fieri autem primo papiliones parvos nudosque, mox frigorum impatientia villis inhorrescere et adversus hiemem tunicas sibi instaurare densas, pedum asperitate radentes foliorum lanuginem. In vellera hanc ab iis cogi subigique unguium carminatione, mox trahi in tramas tenuari ceu pectine, postea adprehensam corpori involvi nido volubili.

Tum ab homine tolli fictilibusque vasis tepore et furfurum esca nutriri, atque ita subnasci sui generis plumas, quibus vestitos ad alia pensa dimitti.  Quae vero capta sint lanifica, umore lentescere, mos in filia tenuari iunceo fuso. Nec puduit has vestes usurpare etiam viros levitatem propter aestivam: in tantum a lorica gerenda discessere mores, ut oneri sit etiam vestis.  Assyria tamen bombyce adhuc feminis cedimus.

«On dit qu'il naît aussi des bombyx dans l'île de Cos, les exhalaisons de la terre donnant la vie aux fleurs que les pluies ont fait tomber du cyprès, du térébenthinier, du frêne, du chêne.  Ce sont d'abord de petits papillons nus; bientôt, ne pouvant supporter le froid, ils se couvrent de poils, et se font contre l'hiver d'épaisses tuniques, en arrachant avec les aspérités de leurs pieds le duvet des feuilles.  Ils forment un tas de ce duvet, le cardent avec leurs ongles, le traînent entre les branches, le rendent fin comme avec un peigne, puis le roulent autour d'eux, et s'en forment un nid qui les enveloppent.

C'est dans cet état qu'on les prend; on les met dans des vases de terre, on les y tient chauds, les nourrissant avec du son: alors il leur naît des plumes d'une espèce particulière; et quand ils en sont revêtus, on les renvoie travailler à une nouvelle tâche.  Leurs coques jetées dans l'eau s'amollissent puis on les dévide sur un fuseau de jonc.  Les hommes n'ont pas eu honte de se servir de ces étoffes, parce qu'elles sont légères en été. Les mœurs ont tellement dégénéré, que, loin de porter la cuirasse, on trouve trop lourd même un vêtement.  Toutefois, nous laissons jusqu'à présent aux femmes le bombyx d'Assyrie.»

Pline se plaint des mœurs qui se dégradent.  Il n'est pas le seul. Les notes suivantes citent Sénèque l'Ancien, mais il y avait aussi Juvénal qui, dans ses Satires, ne s'est pas privé de critiquer le port de soieries par des hommes.
On lit dans la satire II, 65-81:

« Mais à quoi ne faut-il pas s'attendre lorsque tu t'habilles, Créticus, de trop fins tissus, et que sous ce vêtement qui fait l'ébahissement du peuple, tu pérores contre les Procula et les Pollita?  Puisque Fabulla est adultère, qu'on la condamne si tu veux, et Carfinia aussi: ces condamnées ne prendront pas une toge pareille à la tienne.  "Mais Juillet brûle, je bous!" Mets-toi nu pour plaider, alors!  Ah! il y aurait moins de honte à être fou.  Je voudrais qu'ainsi vêtu tu aies eu à porter lois et édits devant le peuple victorieux et montrant ses blessures toutes fraîches, devant les montagnards venant de quitter leurs charrues.  Ah! l'on t'entendrait protester, si tu voyais un juge dans cette tenue! S'il te plaît, dis-moi, est-ce que ces tissus-là conviennent à un témoin? »

Traduction Henri Clouard
· Note 44 :  1- Pliny:  Histoire Naturelle, VI, 54

Primi sunt hominum qui noscantur Seres, lanicio silvarum nobiles, perfusam aqua depectentes frondium canitiem, unde geminus feminis nostris labos redordiendi fila rursusque texendi: tam multiplici opere, tam longinquo orbe petitur ut in publico matrona traluceat. Seres mites quidem, sed et ipsi feris similes coetum reliquorum mortalium fugiunt, commercia exspectant.

"Les premiers hommes qui nous sont connus sont les Sères, célèbres par la laine de leurs forêts;  ils détachent (XI, 26; XII, 22) le duvet blanc des feuilles, en l'arrosant d'eau; puis nos femmes exécutent le double travail de dévider et de tisser.  C'est avec des manœuvres si compliquées, c'est dans des contrées si lointaines qu'on obtient ce qui permettra à la matrone de se montrer en public avec une étoffe transparente.  Les Sères sont civilisés; mais très semblables aux sauvages mêmes, ils fuient la société des autres hommes; ils attendent que le commerce vienne les trouver."  
(Édition d'Émile Littré)

2- Sénèque l'Ancien, Déclamations, vol 1, Des Bienfaits.
Video sericas uestes, si uestes uocandae sunt, in quibus nihil est quo defendi aut corpus, aut denique pudor possit : quibus sumptis, mulier parum liquido nudam se non esse iurabit. Haec ingenti summa ab ignotis etiam ad commercium gentibus arcessuntur, ut matronae nostrae, ne adulteris quidem, plus sui in cubiculo, quam in publico ostendant.

"Je vois des vêtements de soie, s'ils doivent être appelés vêtements, dans lesquels il n'y a rien par quoi ni corps ni pudeur enfin ne puissent être protégés.  Après avoir mis ces choses sur elle, une femme, avec peu d'espoir, jurera qu'elle n'est pas nue.  Ces frais immenses sont introduits dans notre commerce même par des peuples inconnus, afin que nos matrones, même à leurs amants,  ne montrent pas plus dans leur propre chambre qu'en public."
Traduction par Monique Cardell.
Les Romains comme les Grecs pensaient que la belle soie venant de Chine provenait d'un arbre, comme le coton.
· Note 48:
«Indicus maxime has mittit oceanus inter beluas tales tantasque, quae diximus, per tot maria venientes, tam longo terrarum tractu et tantis solis ardoribus.  Atque Indis quoque in insulas petuntur et admodum paucas.  Fertilissima est Taprobane et Stoidis, ut diximus in circuitu mundi, item Perimula, promunturium Indiae.  Praecipue autem laudantur circa Arabiam in Persico sinu mari Rubri.»
Traduction d'Émile Littré:
Et elles nous arrivent au milieu de tous ces monstres dont j'ai parlé (IX, 2), à travers tant de mers, à travers tant de terres, malgré les ardeurs d'un soleil si brûlant;  et encore les Indiens eux-mêmes n'en prennent-ils que dans un très petit nombre d'iles.  Elles sont le plus abondantes à Taprobane
 et à Toîdis, comme nous l'avons dit dans la Description du monde (VI, 24, 9, et 28, 3), ainsi qu'à Parimula, promontoire de l'Inde.  Les plus estimées sont celles de la côte d'Arabie, sur le golfe Persique.

· Note 52:  Épisode de Cléopâtre   (Pline, Histoire naturelle, IX, 59, 119-120). 
« Et ce ne sont pas les dernières extrémités auxquelles le luxe se soit porté: il y a eu deux perles, les plus grosses qu'on ait jamais vues; elles furent toutes deux possédées par Cléopâtre, la dernière des reines d'Égypte, et les rois de l'Orient se les étaient passées de main en main.  Chaque jour Antoine se rassasiait de repas splendides; elle, avec l'orgueil et le faste dédaigneux d'une courtisane royale, rabaissait toute la somptuosité, tout l'appareil de ces festins.  Antoine demanda ce qu'on pourrait ajouter à tant de magnificence: elle répondit qu'en un seul repas elle dépenserait 10 millions de sesterces.
Antoine désirait apprendre comment, bien qu'il crût la chose impossible: on paria.

Le lendemain, jour où devait se vider l'affaire, elle fit servir un repas magnifique, sans doute pour que la journée ne fût pas perdue, mais qui ne valait pas mieux que les repas ordinaires d'Antoine.  Celui-ci plaisante, et demande le compte.  Cléopâtre répond que ce n'est qu'un accessoire; elle ajoute que le repas coûtera le prix fixe, et que seule elle mangera les 10 millions de sesterces.  Elle fait apporter le second service.  Ses serviteurs, qui étaient dans le secret, ne placent devant elle qu'un vase plein de vinaigre, liquide dont la force dissolvante fond les perles.

Elle portait en ce moment ces deux perles, chef-d'œuvre singulier de la nature, et véritablement sans pareil.  Antoine examinait ce qu'elle allait faire: la reine en ôte une, la jette dans le vinaigre, la fait fondre, et l'avale.  L. Plancus, juge du pari, mit la main sur l'autre au moment où elle se préparait à la dissoudre de la même façon, et déclara Antoine vaincu; présage que l'événement confirma.  L'autre perle n'a pas une réputation moindre.  Après la prise de cette reine, qui avait gagné un aussi grand pari, elle fut sciée en deux;  et de la moitié de leur souper on fit deux pendants d'oreille pour la statue de Venus dans le Panthéon, à Rome.

.......

Les perles devinrent d'un usage commun à Rome après la réduction d'Alexandrie, et elles commencèrent à être connues vers le temps de Sylla; mais alors elles étaient petites et de peu de prix; c'est du ni moins ce que Fenestella rapporte:  or il se trompe très certainement, car Aelius Stilon nous apprend que le nom d'unio fut donné aux plus grosses perles lors de la guerre de Jugurtha. »

Traduction M. Baudement

remarque: unio= oignon.

· Note 53:

Les perles provenaient aussi de Grande Bretagne mais elles étaient "petites et ternes" nous dit Pline (Histoire naturelle, livre IX).  Jules César en ramena de son expédition en Angleterre.  Il fit suspendre une cuirasse couverte de perles de Bretagne dans le temple de Vénus Génétrix à Rome.  

Suétone, dans sa vie de César écrit:

« On dit qu'il n'alla en Bretagne que dans l'espoir d'y trouver des perles, et que, pour en comparer la grosseur, il les soupesait parfois dans sa main; qu'il recherchait toujours avec une incroyable avidité les pierres précieuses, les vases ciselés, les statues et les tableaux antiques; qu'il payait un prix exorbitant les esclaves bien faits et bien élevés, et qu'il défendait de porter cette dépense sur ses livres de compte, tant il en avait honte lui-même . » 
Paragraphe 47

« Mais il n'aima aucune femme autant que Servilia, mère de Marcus Brutus.  Il lui donna, pendant son premier consulat, une perle qui lui avait coûté six millions de sesterces. » 

Paragraphe 50 

Traduction française par M. Baudement

· Note 55: 
Pline parle de, puis s'adresse à Pompeius Magnus, Pompée le Grand.

« Mais c'est la victoire de Pompée qui commença à tourner le goût vers les perles et les pierreries: comme celle de L. Scipion et de Cn. Manlius l'avait tourné vers l'argent ciselé, les étoffes attaliques
 et les lits de table garnis de bronze; comme celle de L. Mammius, vers l'airain de Corinthe et les tableaux.  Pour faire connaitre la chose plus clairement, je citerai textuellement ce qui est dit dans les Actes mêmes des triomphes de Pompée.

À son troisième triomphe, où il triompha des pirates, de l'Asie, du Pont, des nations et des rois énumérés au septième livre de cet ouvrage (VII,7), et qu'il célébra sous le consul de M. Pison et de M. Messala (an de Rome 693) la veille des calendes d'octobre (le 30 septembre), le jour anniversaire de sa naissance, Pompée fit passer sous les yeux des Romains un échiquier, fait de  deux pierres précieuses, large de trois pieds, long de quatre (et pour qu'on ne doute pas que la nature s'épuise, car on ne voit aujourd'hui aucune pierre approchant de cette grandeur, j'ajouterai que cet échiquier portait une lune d'or du poids de trente livres); trois lits de table ornés de perles; des vases d'or et de pierreries suffisants pour garnir neufs buffets; trois statuettes d'or, Minerve, Mars et Apollon; trente-trois couronnes de perles; une montagne d'or carrée, avec des cerfs, des lions et des fruits de tout genre, entourée d'une vigne d'or; un muséum en perles, au haut duquel était une horloge; un portrait de Pompée fait en perles.  Oui, de Pompée!  Ce front noble et découvert, ce visage qui respirait l'honnêteté et imprimait le respect à toutes les nations, le voilà en perles; la sévérité des mœurs est vaincue, et véritablement c'est le luxe qui triomphe.
Certes, le surnom de Grand n'aurait pas appartenu longtemps à Pompée parmi les hommes de ce temps s'il avait ainsi triomphé lors de sa première victoire.

Ton portrait en perles, ô grand Pompée, cette superfluité si coûteuse et inventée pour les femmes!  en perles, toi à qui il n'aurait pas été permis d'en porter! Est-ce ainsi que ton prix se rehaussait?  Les trophées que tu as élevés dans les Pyrénées (VII, 27) ne sont-ils pas une image de toi plus ressemblante?  Certes, ce portrait en perles eût été quelque chose d'indigne et d'ignominieux, s'il ne fallait pas plutôt y voir un menaçant présage de la colère des dieux, et si l'on ne comprenait clairement que dès lors cette tête chargée des richesses de l'Orient était montrée sans le reste du corps. »
Pline l'Ancien, Histoire naturelle, livre XXXVII.  Traduction française:  É. Littré.
· Note 69 : Le coton chez Arrien, Indica, 16:

ἐσθῆτι δὲ Ἰνδοὶ λινέῃ χρέονται, κατάπερ λέγει Νέαρχος, λίνου τοῦ ἀπὸ τῶν δενδρέων, ὑπὲρ ὅτων μοι ἤδη λέλεκται. τὸ δὲ λίνον τοῦτο ἢ λαμπρότερον τὴν χροιήν ἐστιν ἄλλου λίνου παντός,. ἢ μέλανες αὐτοὶ ἐόντες λαμπρότερον τὸ λίνον φαίνεσθαι ποιέουσιν. [2] ἔστι δὲ κιθὼν λίνεος αὐτοῖσιν ἔστε ἐπὶ μέσην τὴν κνήμην, νῆμα δὲ τὸ μὲν τοῖσιν ὤμοισι περιβεβλημένον, τὸ δὲ περὶ τῇσι κεφαλῇσιν εἰλιγμένον. [3] καὶ ἐνώτια Ἰνδοὶ φορέουσιν ἐλέφαντος, ὅσοι κάρτα εὐδαίμονες: οὐ γὰρ πάντες Ἰνδοὶ φορέουσι. [4] τοὺς δὲ πώγωνας λέγει Νέαρχος ὅτι βάπτονται Ἰνδοὶ χροιὴν ἄλλην καὶ ἄλλην, οἳ μέν, ὡς λευκοὺς φαίνεσθαι οἵους λευκοτάτους, οἳ δὲ κυανέους: τοῖσι δὲ φοινικέους εἶναι, τοῖσι δὲ καὶ πορφυρέους, ἄλλοισι πρασοειδέας: 

Cependant, nous devons remarquer qu'Arrien n'a pas mentionné le coton avant ce paragraphe.
Nota bene:  Photos thanks to and from Wikipédia.
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� Parthian Stations by Isidore of Charax: The Greek text, with a translation and commentary, Philadelphia: Commercial Museum.


� Karl Müller, Geographi Græci Minores, I, pp. 244-256, Paris, 1853.


� http://remacle.org/bloodwolf/erudits/charax/etapes.htm


� Professeur Marie-Louise Chaumont a beaucoup écrit sur la région couverte par les Perses puis par les Parthes. Voir son article dans  Persée: Portail des Revues en sciences humaines et sociales: Études d'histoire parthe.V. - La route royale des Parthes de Zeugma à Séleucie du Tigre d'après l'Itinéraire d'Isidore de Chaarax, in Syria, Tome 61 fascicule 1-2, 1984. pp. 63-107, via l'Internet. 


� En grec: Ἰσίδωρος Χαρακηνός, Isídōros Kharakēnós; en latin: Isidorus Characenus


� Chaque "Charax' recevait une dénomination particulière. On trouve ainsi Charax en Médie, en Choarène, en Phrygie, en Arménie, dans la Chersonèse taurique, sur le golfe de Nicomédie, etc.  (voir Bailly)


� En grec: ὁ χάραξ, ακός, palissade, mur de fortification. 


� Spasinou Charax figure dans la Table de Peutinger sous le nom de Spasinucara (IVe siècle de notre ère).


� 2e moitie du 2e siècle avant J.-C. selon M-L Chaumont


� En grec: Μεσσήνη.   À différencier de la Messène du Péloponnèse, en Grèce.


� Pline, Histoire Naturelle, VI, 31


� Pline, Histoire Naturelle, VI, 31


� Pline, Histoire Naturelle, II, 112; IV, 30; IV, 37; V, 6; V, 9; V; 35-39; V, 43.


� Zeugma: le pont, la jonction.


� Un caravansérail était une auberge accueillant les voyageurs, marchands, qui pouvaient s'y reposer mais aussi échanger non seulement des idées, mais aussi de la marchandise.


� Voir appendice


� Extrait du Fragment 1.  Traduction par Marc Szwajcer.  Voir note 11. 


� κώμη


� ὀχύρωμα


� κρήνη


� σταθμός


� Plus tard elle fut appelée par Séleucos III 'Callinicos" d'après son propre surnom. (Manuel de géographie ancienne, Heinrich Kiepert, traduit par Émile Ernault, F. Vieweg, Librairie-Éditeur, Paris, 1887, p. 92.)


� κωμόπολις


� Ἀβούρας


� La Grande Route royale de Suse à Sardes. Voir Chaumont, article cité supra.


� Voir l'article de Wikipédia à ce sujet.


� Voir Wikipédia, article sur la numération grecque.


� Voir R. Pal, Non-Jonesian Indology and Alexander, Minerva Press, New Delhi, 2002.  Pour l'Arachosie, voir aussi Strabon XI, 8, 8, 9.  L'Inde a été réduite en 1947, perdant le Pakistan et le Bangladesh.


� En effet, l'Inde moderne avait déjà été conquise avant l'époque d'Isidore de Charax par Chandragupta, contemporain d'Alexandre et de Séleucos, et par son petit-fils Asoka, mais elle était un territoire lointain.  


� Le pays des Sacas, ou Scythes.  "-Stana","-stan" = pays, territoire.


� Le fleuve connu sous le nom moderne d'Arghandab.  


� Texte grec en appendice


�    Περίπλους τῆς Ἐρυθρᾶς θαλάσσς, Periplous tês Eruthras thalassês. Voir Wikipédia. Le manuel est écrit à l'intention des marchands.


� Pakistan actuel.  Plus tard les Romains s'installeront sur la côte est de l'Inde, à Arikamédu; entre autres lieux.  Ils délaisseront la Vallée de l'Indus.


� Ou aussi Spasinou Charax, Charax Spasini.


� De -33 à -20.  Les Parthes battirent Crassus lors de la bataille de Carrhes en -53


� Samarcande (Samarkand), de par sa lourde histoire témoignée par ses nombreux monuments, a été déclarée en 2001 'carrefour de cultures' et 'patrimoine mondial' par l'UNESCO.  





� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Patrimoine_mondial" \o "Patrimoine mondial" ��


� Voir appendice pour le texte de Valère Maxime.


� Voir appendice pour le texte latin


� Pline, Histoire Naturelle, VI, 101


� Participe présent passif, féminin,  οἰκουμένη (oikouménè),  du verbe  οἰκέω (oikeo), to inhabit.  


� Voir appendice, Aristote, Περὶ τῶν ζῴων.


� Les Animaux Utiles. - Le Ver à Soie, A. de Quatrefages, Revue des Deux Mondes, 2e période, tome 26, 1860, p. 188.


� Voir dans l'appendice les textes de Sénèque et de Pline à ce propos, ainsi que la citation de Nonius (aussi écrit Nonnius)


� Sainte Bible:  Ecclésiaste 1: 9.


� Les Belles Lettres, 1999


� Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, volume 99, Amédée Dechambre, Léon Lereboullet, Librairie Asselin, Paris, 1886, p. 784.


� Histoire Naturelle, IX, 54. Voir appendice pour le texte.


� Dictionnaire Sanskrit-anglais, Monier Williams, p. 774.  Nous prenons l'étymologie de 'margarita' proposée par Ilya Gershevitch du livre de R. A. Donkin, Beyond Price: Pearls and Pearl-fishing: Origins to the Age of Discoveries, Vol. 224, p. 52, sqq.  American Philosophical Society, Philadelphie, 1998


� Pline, Histoire Naturelle, IX, 60.


� Ibidem, 53.


� Voir le texte en appendice.


� Suétone, Jules César, 50.  Voir appendice à propos des perles de Bretagne.


� Histoire Naturelle, XXXVII, 6.


� Voir appendice pour la suite du texte.


� Juvénal, Satires, VI.


� Sénèque, Des Bienfaits, VII, 9.


� Pline, Histoire Naturelle, IX, 58. Edition É. Littré.


�  Voir Wikipédia: Émeraude; en passant par esmeralda, vient du latin  smaragdus qui vient du grec smaragdos (σμάραγδος) qui vient d'un mot sémitique izmargad, qui vient du sanskrit marakata, qu veut dire vert, ce qui montre que l'émeraude venait d'Inde mais pas forcément du sous-continent indien moderne.  


� Selon Wikipedia en anglais, le mot béryl vient du latin beryllus, lequel vient du mot βήρυλλος,  pierre précieuse couleur bleu-vert d'eau de mer.  Le terme grec provient du Prakrit veruliya, qui vient du sanskrit vaidurya, peut-être lapis lazuli en sanskrit. Sénèque (lettre XC) nous dit que Démocrite de Thrace avait découvert comment contrefaire les émeraudes.


� Du latin aqua marina, eau de mer.


� http://www.patrickvoillot.com/fr/aigue-marine-6.html


� Voir sur l'internet, article: 


� Pline, Histoire naturelle, livre XII.


� Voir article safran sur Wikipédia.  


� Ctésias, 24 chez Photius.


� l'aveline est une sorte de grosse noisette.


� Mouza est la moderne Al-Mukha au Yémen.  Le premier marché de l'Inde était Muziris, à ne pas confondre avec Mouza.  Pline (VI, 104) affirme qu'il fallait 40 jours entre Océlis, port situé dans le détroit de la Mer Rouge du côté de l'Arabie et Muziris. Les marchandises étaient transportées de ce port,  par caravanes, au port de Mouza.


� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29sqh%3Dti&la=greek&can=e%29sqh%3Dti0" \t "morph" �ἐσθῆτι� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de%5C&la=greek&can=de%5C0&prior=e)sqh=ti" \t "morph" �δὲ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*%29indoi%5C&la=greek&can=*%29indoi%5C0&prior=de\\" \t "morph" �Ἰνδοὶ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=line%2Fh%7C&la=greek&can=line%2Fh%7C0&prior=*)indoi\\" \t "morph" �λινέῃ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=xre%2Fontai&la=greek&can=xre%2Fontai0&prior=line/h|" \t "morph" �χρέονται�, � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kata%2Fper&la=greek&can=kata%2Fper0&prior=xre/ontai" \t "morph" �κατάπερ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=le%2Fgei&la=greek&can=le%2Fgei0&prior=kata/per" \t "morph" �λέγει� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*ne%2Farxos&la=greek&can=*ne%2Farxos0&prior=le/gei" \t "morph" �Νέαρχος�, � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=li%2Fnou&la=greek&can=li%2Fnou0&prior=*ne/arxos" \t "morph" �λίνου� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tou%3D&la=greek&can=tou%3D0&prior=li/nou" \t "morph" �τοῦ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29po%5C&la=greek&can=a%29po%5C0&prior=tou=" \t "morph" �ἀπὸ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tw%3Dn&la=greek&can=tw%3Dn0&prior=a)po\\" \t "morph" �τῶν� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dendre%2Fwn&la=greek&can=dendre%2Fwn0&prior=tw=n" \t "morph" �δενδρέων�, � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=u%28pe%5Cr&la=greek&can=u%28pe%5Cr0&prior=dendre/wn" \t "morph" �ὑπὲρ� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=o%28%2Ftwn&la=greek&can=o%28%2Ftwn0&prior=u(pe\\r" \t "morph" �ὅτων� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=moi&la=greek&can=moi0&prior=o(/twn" \t "morph" �μοι� � HYPERLINK "http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%2Fdh&la=greek&can=h%29%2Fdh0&prior=moi" \t "morph" �ἤδη�.  Voir appendice pour le texte en grec.


�L'Ariaca est supposé être la presqu'ile du Gujarat, et le golfe de Barygaza est le golfe de Cambaye.   


�  Mambara 


� Le mot coton vient de l'arabe (al) quṭn.


� Instrument de menuiserie


� Voir appendice


� Wikipedia "La route de la soie".


� En grec: οἰκουμένη, oikouménē, le monde où il y a des maisons, où l'on habite, du verbe  grec οἰκέω, oikéō, habiter.   


� Pour toute cette fascinante période historique concernant Pharaons et Shahs macédoniens et leurs disputes à propos de la Coëlé-Syrie, ainsi que les Parthes et les Romains, le livre d'Édouard Will, Histoire Politique du Monde Hellénistique, 320-30 av. J.-C., est recommandé, non seulement parce que l'auteur fait montre d'une connaissance approfondie du sujet, mais aussi pour son style impeccable, son humour subtil, et ses commentaires sur les œuvres d'autres historiens anciens et modernes.   Un régal!


� En grec:  βῆμα (bêma) le pas.  Le pas du chameau étant régulier, les bématistes l'avaient adopté comme unité de mesure.  


� Un périple était un rapport écrit par un navigateur sur une ou plusieurs route (s) navigable (s) d'un point déterminé à un autre. 'Péri' = autour et 'plous' = navigation. Ainsi par exemple pour le célèbre Périple de la mer Érythrée.  Ἐρυθρός (eruthros), rouge.  La mer Érythrée était non seulement la Mer Rouge mais aussi le Golfe persique et la partie alors connue de l'Océan indien.


� Son époque n'est plus comptée comme période hellénistique per se.  


� ΠΕΡΙ ΤΩN ΖΩΩΝ, V, 19





� Taprobane est le Ceylan - Sri Lanka.  Parimula et Stoîs demeurent un mystère.


� Les étoffes attaliques sont de la laine mêlée de fil d'or.  Selon Pline (Hist. Nat. VIII, 74), confirmé par un Servius,  c'est à la cour du roi 'asiatique' Attale que fut inventé ce genre d'étoffe.  Par ailleurs, Pline l'attribue aux rois d'Asie: invento regum Asiae. Hist: Nat: XXXIII, 19, par. 63.





